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S I M O N E
S I M O N
UNE DES ARTISTES FRAN­
ÇAISES QUI, TOURNANT 
AUSSI BIEN A HOLLYWOOD 
QU’EN FRANCE, ONT CON- ' 
QUIS UNE RENOMMÉE UNI­
VERSELLE.



UNE ETOILE QUI SE LÈVE

UNE NOMINATION
Jacques Copeau qui assurait la direction 

de ia Comédie-Française pendant la mala­
die d’Edouard Bourdet, vient Hêtre nommé 
administrateur général du Théâtre Français 
à titre défi ni tir. Après Emile Fabre, auteur 
dramatique qui assura les fonctions d’admi­
nistrateur « temporaire » pendant vingt ans, 
après Edouard Bourdet, autre auteur dra­
matique dont le règne l'ut très court par 
suite de circonstances fortuites, c'est au­
jourd’hui un acteur, metteur en scène et 
critique dramatique, par conséquent un 
homme de théâtre par excellence, qui prend 
possession de la scène la plus prestigieuse 
d'Europe.

La personnalité de Jacques Copeau, ac­
teur de race, réalisateur cultivé et plein 
de noblesse, est universellement connue te 
appréciée. Il y a quelques mois encore, il 
ôtait allé faire une tournée de conférences 
sur le théâtre français dans différentes ca­
pitales des Balkans oh 11 recueillit un 
énorme succès. Mais , pour nous, c’est sur­
tout Jacques Copeau, acteur de cinéma, qui 
nous Intéresse. Ses apparitions â l’écran 
n’ont pas été nombreuses, mais elles furent 
ouïes d’une tenue et d’une prestance Iné­
galables. Ses fftles les plus marquants sont 
ceux de L'Affaire du Courrier de Lyon et 
Conflit.

Jacques Copeau, tout comme Charles Dul- 
lin, a toujours regretté que les exigences 
déraisonnables des producteurs ne lui aient 
pas permis de jouer un ou deux grands 
rôles par an. On lui faisait toujours com­
prendre que, s’il tenait â devenir «vedette» 
de cinéma, il devait accepter de jouer très 
souvent, en un mot de se laisser accomo- 
der à toutes les sauces, comme cela est ar­
rivé pour Jouvet ou Francen. Mais de cela, 
Copeau n’en voulait â aucun prix ! Sa si­
tuation tout-à-fait Indépendante lui permet­
tait et sa conscience d’artiste lui ordonnait 
de n’accepter que des rôles qui lui sem­
blaient dignes d’intérêt. Il a, parait-il, re­
gretté de n’avoir pu Incarner à l’écran le 
personnage pathétique de l’abbé Peysson 
neaux, mais on tournait le film â l’époque 
où Jacques Copeau était allé voir une de ses 
tilles se dévouant et consacrant toute son 
existence aux malades dans un couvent de 
Madagascar.

l e régime nouveau qui semble avoir aboli 
le système des « vedettes » pou/r instaurer 
celui des « interprètes » doit, en principe, 
favoriser des acteurs de la classe de Jacques 
Copeau, mais pour celui-ci il faut craindre 
iftio l’écrasante tâche qu’il vient d’entre­
prendre. relie de la rénovation complète du 
Premier Théâtre Français, ne lui laisse que 
bien peu de loisirs. Nous ne sommes donc 
pas certains de pouvoir admirer bientôt â 
i'éoran d’un des plus nobles artiste« de 
France.

Charles Fonn.

MICHÈLE
-Notre confrère Paul Olivier, de Paris-soir. 

est l'homonyme d’un acteur qui lui parmi les 
meilleurs Interprètes des films do René Clair; 
il porte donc un nom cinématographique. Sa 
charmante et blonde épouse semblait donc 
prédestinée à jouer un o-ôle • au firmament du 
cinéma. Pourtant, personne ne le croyait et 
Michèle Olivier encore bien mo'lns que les 
autres. 11 y avait une exception. Quelqu’un lui 
répétait sans cesse :

— Tu devrais faire du cinéma ! Je rassure 
que tu devrais faire du cinéma !...

Ce quelqu'un c’était Ralmu. Lui seul croyait 
en Michèle Olivier. Et c’est avec ce parrainage 
lâ que la blonde artiste a fait son entrée au 
studio. Avant de débuter à l’écran, elle avait 
fait de sérieuses éludes à l’école de René Si­
mon. C’est dans L’nomme qui cherche la 
Vérité que Ralmu fit débuter â ses côtés sa 
pupille. Ce que Michèle Olivier lit dans ce 
film était charmant et cela lui valut d’être 
engagée par Julien Duvlvicr pour Uniel père et 
fils dont le public américain vient d’avoir la 
primeur.

Si c’est Ralmu qui a aiguillé Michèle Ob­
vier vers le cinéma, c’est Fernand Rivers qui 
lui a donné sa première chance en lui confiant 
dans L'An JO, le rôle de la nlle d’Alerme et 
de la belle-fille de Simone Berriau. Tout le 
monde a été satisfait ,du travail de Michèle 
Olivier et cela à tel point que l’on a décidé de
lui confier le rôle principal de la pièce qui
va être écrite d’après le scénario du 111m. 
Yves Mirande a également l'intention d’écrire 
un sketch spécialement conçu pour Michèle
Olivier et qui rera partie du prochain film de 
Fauteur de Café de Paris et de Derrière ta
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OLIVIER
Façade. Le nouveau filin sera éla|l>li d,'après 
une rormule semblable.

Michèle Olivier nous dit d'un ton enjoué :
— Vous voyez, on n’est jamais content : 

Avant, je rêvais de cinéma tout en ne croyant 
pas en mes propres rorces. Seul Ralmu y 
croyait. Maintenant que j ’ai « démarré » dans 
cette direction. Je ne fais que rêver de théâ­
tre. Voilà bien l’esprit de contradiction fé­
minin.

Espérons que Michèle Olivier parviendra â 
concilier les deux domaines et nous lui sou­
haitons de devenir une grande vedette de 
théâtre en même temps que grande star de 
cinéma.

Ch. r.

DIX ANS DÉJÀ...
Le premier mois de l’année 1931 a apporté 

plusieurs films français aux amateurs de ciné­
ma. Il convient de disiinguer trois catégories 
de cos productions; celles qui ont été tournées 
en France, ensuite les versions françaises réa­
lisées on collaboration avec les cinéastes alle- 
mads et enfin les films américains de langue 
française.

Pour la première catégorie, rappelons L'E­
trangère, le premier film parlant d’Elvire Po- 
pesoo qui y avait pour partenaires Fernand Fa­
bre, Henri Debain, spécialisé depuis dans les 
doublages, Emile Drain et Tonia Navar; Sola 
d’après un scénario de Jean Banreyre qui pu­
blie aujourd’hui dos reportages politiques ré­
trospectifs dans « Candide », interprété par 
Damta, Henri Rollan, Ginette Maddle, Marcel 
Vallée, Marguerite Moréno et son fils, Pierre 
Moreno; Les Amours de Minuit avec. Danièle 
Parola, le regretté Pierre BatchetT, Jacques Va- 
rennes et Jossollne Gaël; La Maison de lu Flèche, 
avec Léon Mathot, Maxudian, Annabella et Alice 
Fleld ; Le Mystère de la Chambre Jaune 
de Marcel L’Herbier avec Huguette Duflos, 
Roland Toutain, Edmond Van Daele et Charles 
Redgie; Méphisto, une réalisation d’Henri De­
main, avec Jean Gabin, Lucien Callamand et 
Jacques Maury.

De la collaboration franco-allemande de cette 
époque sont Issus les films suivants: Flagrant 
Délit réalisation de Hans Schwartz et Max de 
Vaucorbell, avec Blanche Monlel, Henri Garai, 
Charles Deschamps, Louis Baron llls et l’artiste 
allemand Ralph Arthur Roberts; deux films 
tournés par Cari Froelich et Ilenry-Roussell ; 
Barcarolle d'Amour avec Charles Boyer, Simone 
Cordait, Maurice Lagrenée et Jim Gérald, et La 
■\uit est à nous avec Marie Bel). Jean Mural, 
Honry-Rousscll et Jim Gérald; Lu folle Aven­
ture. une réalisation de Cari Froelich dont la 
version française fut tournée par André-Paul 
Antoine qui vient d’entrer â la Radio, avec Ma­
rie Bell, Marie Glory, Jean Murat, Jim Gérald 
et Sylvio de Pedrelli; L'Homme qui assassina, 
réalisé par Kurt Bernhardt et Jean Tarrlde, avec 
Marie Bell, Jean Angelo, Gabriel Gabrio, Maxu­
dian, Edith,Méra et Abel Jacquin; Anny, je 
t'aime avec Anny Ondra, André Roanne, Sieg- 
rrled Arno, Albert Pattllg et Ida Wüst.

Pour la production américaine, citons L’Avia­
teur avec Douglas . Fairbanks junior, Jeanne 
Helbllng et Rolla Norman, et Lnpez le Bandit 
avec Vital, Suzy Vernon, Daniel Mendaille. Gas­
ton Glass et Raoul Paoli. F.

E M IL E  C O H L
et quelques-uns de ses personnages

I! y a trois ans —  fin janvier 1938 -—- 
i] y a trois ans, dans la chambre anonyme 
d’un hospice gratuit du 14e arrondissement 
à Paris, en face d ’une boutique sombre que 
trouaient les trois lettres lumineuses et im­
prévues <iu mot « bal », à côté d ’une bouti­
que claire où un bougnat bon enfant recevait 
à longueur de journée les confidences de tou­
tes les commères du quartier, il y a trois ans 
mourait Georges Méliès.

Il y a trois ans, cinquante personnes à 
peine s'agenouillaient peur lui dans une mo­
deste église de travailleurs, rue Vercingétorix 
et trente personnes tout au plus suivaient en 
taxi le corbillard automobile qui traversait 
à toute allure le Boulevard Montparnasse 
pour filer vers le Père-Lachaise... Cinquante 
personnes à l’église, dont les vieilles filles du 
quartier, trente au cimetière, dent quinze 
prestidigitateurs à la barbe blanche et aux 
doigts tremblants, fidèles amis du Théâtre 
Rcbert-Hcudin, compagnons fraternels de la 
magie, pleurant le plus grand d’entre eux. 
Peur le cinéma un metteur en scène : René 
Clair; une artiste : Nadia Sibirskaïa. Les 
autres estimaient sans doute que le cinéma 
n’avait rien perdu.

Car si, pour ceux que ne l’oubliaient pas, 
Georges Méliès est mort il y a trois ans, la 
grande presse, les grandes vedettes, la grande

NIERSN
par

LÉO SAUVAGE
industrie cinématographique l’avaient en­
terré depuis beaucoup plus longtemps. Un 
journaliste, un jour, avait reconnu sa barbi­
che pointue et ses yeux restés pétillants et 
malicieux dans l’adversité, il avait hésité un 
instant, tellement la chose lui paraissait incro­
yable, puis il avait demandé au vieillard qui 
lui offrait des bonbons dans un kiosque de la 
gare Montparnasse :

—  Vous n’êtes pas Georges Méliès, est- 
il possible que vous soyez le Georges Méliès 
du Voyage dans la Lune, des Quatre-Cent 
Coups du Diable, du Voyage à travers l'Im­
possible, de l'Homme à la tête en...

Méliès ne l’interrompit pas, mais le jour­
naliste s’arrêta tout seul, ému, atterré, boule­
versé. Georges Méliès hochait la tête, triste­
ment, résigné, puis il s’excusa, car une dame 
pressée s’impatientait devant les pochettes de 
cellophane...

Celui à qui le cinéma doit ses premiers 
pas en tant qu’art —  et c’étaient des pas 
de géant —  celui qui avait su, par ses in­
ventions originales et son imagination fééri- 
que, créer un dynamisme propre au nouvel 
art cinématographique et l’arracher à l’em­
prise figée et stérilisante du théâtre, Georges 
Méliès échappa à la faim, non à l'oubli. On 
lui donna une petite chambre au Château 
d ’Orly, il eut son fauteuil réservé chaque 
jeudi au cinéma de la petite ville, et parfois 
un mécano de l’aérodrome voisin déclarait 
avec une pointe de technicité compétente à la 
jeune fille qui lui serrait ¡le bras : tu vois 
le grand bonhomme maigre avec le bouc 
blanc, c’était quelqu’un autrefois, dans le 
cinéma...

Hélas, à la même époque, la presse ci­
nématographique avait trop à faire avec les 
divorces d ’Hollywood, Marlène Dietrioh ve­
nait d ’assister à un gala mondain habillée en 
homme, douze girls de Santa Monica s’étaient 
fait peindre la tête de Clark Gab'le sur les 
mollets et, pour comble de sensation, Tino 
Rossi chantait à Joinville. Un journal d ’an­
nonces commerciales annonça bien qu’un 
hangar à Montreuil avait été vendu par un 
broomteur à un autre brocanteur, mais qui 
se serait douté que ce hangar était bel et 
bien le premier studio' du monde, le studio

E. J. M A R E Y

où Méliès tournait ses films en 1896, alors 
que Hollywood n’était encore qu’une ban­
lieue de Los Angelès, réputée pour ses pê­
ches et ses ananas ?

I
Georges Méliès était Directeur du Théâ­

tre Robert Houdin, au coin du Boulevard 
des Italiens et de la Rue Chauchat, quand 
les frères Lumière donnèrent leur fameuse 
séance du Grand Café. Il offrit 10.000 
francs peur le « moulin à images », et c’était 
une somme pour l’époque. M ais le père Lu­
mière refusa :

—  Vous me remercierez plus tard, dit- 
il, car l’appareil de'mes fils ne pourrait ja­
mais vous faire rentrer dans cette dépense. 
Il ne peut servir qu’à faire des vues docu­
mentaires, des bandes pour les écoles, de pe­
tites choses.....

Y
Mais le Roi de la Magie, l’héritier de 

Robert Houdin savait ce qu’il voulait, com­
prenait toutes les possibilités qu’c'firait la 
caméra dans le domaine qui était le sien ; 
donner l’illusion de l’impossible. Il travailla 
nuit et jour pour construire sa caméra à lui, 
trouva de la pellicule à Londres, étudia Içq 
films d ’Edison qu’on montrait alors' dans 
les kermesses des boulevards dans des boites 
à deux sous. Son premier film avait pour 
sujet une expérience de magie au Théâtre 
Rcbert-Hcudin. Ceux qui suivirent ensuite 
—  de 1896 à la guerre de 14 —  résument 
tcute l’histoire de la première étape d ’une in-
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dustrie qui, grâce à Georges Méliès, mar­
quait en même temps la naissance d ’un art 
nouveau.

On a fini par savoir que Georges Méüès 
est le père du truquage cinématographique, 
que tout ce qui a fait l’engouement formida­
ble du public pour le cinéma lui dcit ses pre­
miers pas, ses premiers essais, sa première 
mise au point : substitution par arrêt de la 
ma ni veille, déplacement de l’ang'e de prise de 
vue, retouchage du positif —  eh oui, 
« l’homme invisible » remonte îui aussi à 

Méliès, —  surimpression, vues sous-marines 
à travers un aquarium, modèles réduits, tem­
pêtes sur l ’Océan réalisées dans un baquet 
d ’eau, etc... Ce qu’cn sait moins, c’est qu’il 
fit également du dessin animé —  une main 
traçant scus l’œil des spectateurs un por­
trait de quelque vedette de la politique, —  
inventa la prise de vues image par image —  
la cafetière qui se vide toute seule dans les 
tasses tandis qu’un couteau « automobile » 
dçooupait une tarte dont les morceaux ve­
naient s’installer d ’eux-mêmes sur les assiet­
tes.

A  quoi bon insister ?... Georges Méliès 
aura suivi le dur calvaire gravi par tous les 
pionniers du cinéma. Le grand physiologiste

G E O R G E S  M E L IE S  
dans le rôle de Mephisto

Marey, qui inventa la première caméra plu­
sieurs années avant les frères Lumière, mou­
rut en 1904 dans une situation voisine de 
la gêne. Georges Demeny, à qui cnt doit —  
en 1893 ! —  ’es premiers essais de synchro­

nisation entre le son et l’image, mourut pres­
que comme un c'ochard, après avoir vaine­
ment quémandé des seecurs. Henri Joly, au­
tre précurseur du parlant, était, il y a quel­
ques années, veil'eur de nuit dans une usine 
de banlieue parisienne. Quant à Emile Rey- 
naud, inventeur de la perforation du film et 
créateur du premier spectacle artistique de 
dessins animés —  à partir de 1892, au Mu­
sée Grévin, avec les bandes en couleurs du 
« théâtre optique », -—- Emile Reynaud 
mourait en 1917, pendant que ses fils étaient 
au front, dans un hospice de pauvres à Ivry. 
W alt Disney sans doute, n’a jamais pensé à 
ce'a, comme il est peu probable qu’il ait ap­
pris la mort d ’Emile Cohl, huit jours après 
cel'e de Méliès, la mort d ’Emile Cohl qui 
avait donné à l’inventicn d ’Emile Reynaud 
sa ferme cinématographique actuelle, et qui 
périt dans un accident stupide causé par la 
bougie qui remplaçait, dans sa misérable 
mansarde, l’électricité coupée par la Compa­
gnie...

Les millions de spectateurs qui remplis­
sent aujourd'hui les salles de cinéma vou- 
dront-ils au moins ne pas oublier tout à fait 
les noms de tous ces pionniers ?...

Léo S a u v a g e .

UN GRAND ACTEUR ALLEMAND

HEINRICH GEORGE

Plusieurs films muets, depuis le cê.èbre 
Metrópolis, nous avaient montré Heinrich 
George, puissant acteur de composition qui, 
plus jeune en âge et en carrière que ses con­
frères Emi'e Jannings et Werner Krauss, 
ayait déjà pourtant conquis une place de 
choix au sein des grands acteurs berlinois. 
Après une éclipse de plusieurs années due 
aux caprices de l’importation, Heinrich 
George réparait tur les écrans français.

Cet acteur étonnant a joué dans des piè­
ces innombrables sur les scènes principales de 
Berlin, de Hambourg, de Darmstadt et d ’au­
tres villes d ’Allemagne. Tcutes les œuvres 
classiques du répertoire ont parsé entre ses 
mains, et sa participation aux célèbres Fesls- 
piele de Heidelberg reste dans la mémoire 
de.tous ceux qui y ont assisté. C ’est surtout

sa création du rôle d’Obéron dans Le Son­
ge d'une N uit d ’Eté qui marque un point 
dans l’histoire de ces représentations données 
dans le cadre poétique et émouvant des rui­
nes du château de la renommée cité univer­
sitaire.

Au c’néma, c’est dans Métropolis, le fa­
meux film de Fritz Lang, que nous avons 
vu pour la première fois Heinrich George 
dons un rôle de quelque importance. On se 
rappelle la carrure impesante et les jeux de 
physionomie impressionnante du contre-maître 
de l’usine ahurissante sortie de l'imagination 
de Thea von'Harbou. Après, George inter­
préta le Forçai de Stamboul, puis L'Homme 
à la Grenouille, un film policier très intéres­
sant, et Song avec Anna May Wong com­
me partenaire.

C ’est après cette série de films dans les­
quels le talent de composition de Heinrich 
George s’affirmait de p'us en plus puissant 
que se produisit l’éclipse dont nous parlions 
plus haut. Ce n’est qu’au bout de plusieurs 
années que le contre-maitre de Méiropolis 
reparut sur les écrans français, notamment

dans Magda, aux côtés de Zarah Leander. 
La force dramatique de l’acteur allemand, 
son ta'ent, sa puissance expressive semblent 
être arrivées à un degré de perfection diffi­
cilement dépassable, oar tout en employant 
des effets très forts, George ne force jamais 
la note et conserve toujours une certaine dis­
crétion faisant parfois défaut à ses camara­
des les plus illustres. Si, dans Une Cause 
sensationnelle que nous allons voir bientôt, d 
n’est qu’un acteur consciencieux et partait, 
dans le Maître de Poste, réalisé d ’après 'a 
nouvelle de Pouchkine, il atteint vraiment 
les sommets de l’émotion. George a réussi le 
tcur de force de doter d’accents personnels 
un rôle qui fut déjà créé à l’écran par deux 
gunds acteurs : le Russe Ivan .Moskvine et 
le Français Harry Baur. La comparaison est 
inutile : Heinrich George a fait une création 
en tous points remarquable et personnelle. 
Parmi les acteurs allemands que nous allons 
voir dans des films nouveaux, Heinrich 
George est certainement un des plus intéres­
sants à suivre.

F.
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RAYMOND DESTAC
COM ÉDIEN - FARMER

Le gaillard costaud qu’est Raymond 
Destac n’est peut-être pas bâti comme 
une armoire — parce que rip ag e  si 
commode fait trop abstraction de la 
souplesse qu’il y a dans ses épaules car­
rées cl de l’élasticité que dénote toute 
son allure sportive. Mais ce qu'on peut 
dire à coup sûr de lui c’est qu’il a du 
buffet. Des milliers de mètres de pelli­
cule, de pefflicule muette il est vrai, 
sont là pour le prouver, sont là pour 
nous faire regretter le temps où le ci­
néma était mouvement., rythme, ima_ 
ges-

Vous souvenez-vous de La terre qui 
meurt, de Jean Choux ? Vous rappelez- 
vous ce gars taillé à la manière des 
cowrboys américains et qui galopait sur 
des chevaux sans selle, grimpait aux 
arbres, se battait avec des taureaux fu_ 
rieux, tout céda pour le doux regard de 
Madeleine Renaud ? Et La Revanche du

UNE VEDETTE

ZARAH LEANDER

Zarah Leander La grande artiste 
et contatrlce suédoise, s’est révé­
lée au public français dans une 
série de créations aussi Intéres­
santes que variées. Les rôles 
qu’elle a créés dans des fllms 
aussi divors que Paramalta, Mag- 
da, et La Belle Hongroise ont 
prouve que Je talent de Zarah 
Leander pouvait s’adapter à tou­
tes les exigences de l’art. Au 
cours de cette saison nous rever­
rons cette brillante artiste dans 
‘Varie Stuart et dans Pages im ­
mortelles, roman d’amour de 
Tchaïkowslcy dont est extraite la 
Photographie que nous reprodui­
sons u t .

Maudit où le même gars faisait de 
l’équilibre sur les vergues dun bateau 
de dix mètres de h a u t’?

.— J’avais vingt ans... constate sim­
plement Raymond Destac, et il n’y a 
guère de place pour ,1a mélancolie dans 
sa voix. Pour avoir vieillis, ses mus­
cles sont iloin d’être roui liés. D’ai lleurs, 
si jamais il avait eu tendance à l’em­
bonpoint, 'la guerre, qu’il a faite sous 
tous ses aspects, de la Sarre aux Flan, 
dres, la guerre lui a vite fait retrouver 
sa minceur d’antan. Quant à ses mus­
cles, c’est .la bonne terre de Provence qui 
en profite maintenant. Car, dès l’armis­
tice, Raymond Destac est allé s’établir 
dans un hameau abandonné du Gard, où 
il y a trois maisons aujourd’hui, dont la 
sienne.

Gomédien-f armer, Raymond Destao 
parle avec beaucoup plus d’enthousias. 
me de ses six hectares de terre que du 
cinéma.

— Ça manque un peu de confort, évi­
demment, il y a trois kilomètres jus­
qu’à Tépicier et onze jusqu’à la gare. 
Mais j ’a; de la vigne, j ’ai des châtai­
gnes, j ’ai des .mûriers pour le ver à 
soie. Et si vous me demandez mes pro. 
jets, je vous dirai que j ’ai -mis de cô­
té quelques centaines de francs pour 
acheter deux essaims d'abeilles. J’aurai 
du miel... |

Raymond Destac aura du miel mais 
peut-être aussi verra-t_on d’autres de 
ses projets se réaliser. Après les films

DES SPECTACLES DE FARCE 
A MARSEILLE

Le Théâtre de la Rue.
Le local que le Clné-CIub de la Revue de 

l'Ecran est en train d’aménager 45, rue Sainte, 
servira non seulement de lien pour les fer­
vents du cinéma, mais permettra aussi à de 
jeunes troupes — grâce à sa scène — de dis­
poser d’un véritable petit théâtre d’essai pour 
leurs spectacles.

C’est ainsi que notre collaDorateur Léo 
Sauvage a pu reconstituer avec des étudiants 
et de jeunes professionnels marseillais son 
Théâtre de la Rue qu’il avait rondé à la veille 
de la guerre à Paris.

Les Compagnons de la Basoche, car c’est là 
le nouveau nom pris par la troupe, présente­
ront très prochainement, dans la salle de 
notre Ciné-Club, deux farces du XV» siècle, 
mises en scène par Léo Sauvage avec un ar­
rangement musical d’Ariane Mouren. D’autres 
rarces suivront, présentées selon une concep­
tion qui entend retrouver dans la farce non 
pas sa valeur scolaire, mais l’élément artisti­
que et joyeux qui attirait le spectateur, la 
grande foule des spectateurs d’autrefois.

de Jean Choux, de René Leprince, après 
La femme et le ‘pantin où c’est l’ardente 
Conchita Monténégro, alors débutante 
de 17 ans, qui connaissait la vigueur 
de ses poings, après ¡la Jeanne d'Arc} de 
Dreyer e t de nombreux autres films 
encore, Raymond Destac fut speaker 
pour la Marche du temps. On le vit ausr 
si dans un certain nombre de films par­
lants comme Roumanie, terre d’o.mour, 
11,rue Chalgrin, tourné en Angleterre 

avec Jean Murat et Suzy Pierson, puis, 
plus récemment, Sous le masque de 
cuir. d’Albert de Courvil.le. Et, à défaut 
de ses muscles, il prêtait so voix à la 
bagarre qui n’apparaissait plus sur les 
écrans français que dans les films amé­
ricains- Car George Bancroft, Wallace 
Beery, Victor Mac Laglen prenaient 
pour parler au public français la voix 
de Raymond Destac.

Cinéma, synehro, théâtre, radio, ce 
comédien.farmer a tout fait : il a joué 
sur les scènes parisiennes, chez Baty, 
chez Jouvet, chez Copeau. Auteur, ses 
pièces ont été jouées à la radio, à l’Ex­
position de Paris, aux Arènes de Dutè- 
ce. Avec sa femme, Muse Dalbray, co­
médienne comme lui et paysanne' au­
jourd’hui comme lui, il a parcouru la 
France en jouant dans .les plus petites 
villes comme dans les grandes. Nul 
doute que Raymond Destac finira par 
trouver la formule qui lui permettra de 
redevenir comédien sans cesser d’être 
farmer, d,e retourner sur les planches ou 
au studio sans renoncer à ses vignes à 
ses vers à soie ou à ses abeilles.

L. S.
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EN REGARDANT LES FILMS EGYPTIENS

HORS DES SENTIERS
BATTUS

Nous ne « rendrons pas à César ce qui 
appartient à César », selon la formule usuel­
le, mais nous rendrons justice aux cinéastes 
et producteurs égyptiens d ’avoir su, avec 
bonheur, tirer parti de leurs richesses natu­
relles, de leur climat, de leur situation géo­
graphique privilégiée, dans un pays où 
s’étend paresseusement le désert, entre la 
bleue Méditerranée et íes eaux vertes du 
Nil.

Nous ne parlons que des Indigènes de 
1 Egypte qui ont pu, mieux que leurs frères 
musulmans de tout l’Orient, grouper autour" 
d ’eux, une floraison d ’interprètes et d ’ac­
teurs honorables. Dans leur langue mater­
nelle et dans des sujets nationaux ou reli­
gieux, ils nous ont prouvé, une fois de plus, 
que la volonté serait le socle d ’airain de la 
réussite, si celle-ci un jour était consacrée 
par une statue symbolique en or

Mieux que des sculpteurs pourtant, com­
me de grands artistes guidés par leur ins­
tinct, par la clairvoyance de leurs produc­
teurs et 1 intelligence de leurs metteurs en 
scène, ces Assia, ces Youssef Bey Wahby, 
ces Abdel W ahab, et tant d ’autres, hier 
inconnus, ont accompli le prodigieux tour 
de force de modérer et d achever pour leur 
compte, cette chère statue. Ensemble, vo­
lonté, persévérance et talent l’ont merveil­
leusement édifiée.

Eeurs hésitants, indécis, confus par­
fois ciu début, sont arrivés aujourd’hui à une 
maîtrise, a une qualité et a une réputation 
qui ne peuvent que lies honorer. Pourquoi 
tant d efforts répétés, tant d ’énergies utiles 
ont été déployés dans cette partie du monde 
et seulement dans celle-là, par les indigènes 
musulmans inspires du cinéma international 
et pour la gloire de leur pays, de leur langue 
et de leurs moeurs ?

»

Cette brûlante question est helas ! ap­
pelée à rester encere longtemps sans répon­
se, surtout quand on sauna que c*est surtout 
aux éléments indigènes de nos possessions co-

Chapeaux HENRY
I I , Place de la  Bourse

(angle Rue Vacon)
Le plus grand Choix

Les meilleurs Prix

loniales françaises que je songe, et plus par­
ticulièrement à ceux de notre Afrique du 
Nord.

Oui, là, au Maroc, en Algérie, en Tu­
nisie, en Syrie et ailleurs, pourquoi nos pro­
ducteurs français, devant l’impéritie ou la 
pauvreté des moyens de ces indigènes, ne se 
sont-ils pas substitués à eux dans cette tâche 
immense ?

Peut-être, il est vrai, beaucoup y ont 
pensé, mais aucun, à de rares exceptions 
près, n’a tenté l’expérience, ou s’ils ¡’avaient 
tentée, aucun d ’entre eux n’y a réussi ? 
Seuls sont arrivés à leurs fins, les produc­
teurs qui se sont servis de notre exotisme, de 
notre faune, de notre flore coloniaux, com­
me d ’un accessoire. Ils se sont servis de ce 
cadre peur y développer un thème d ’esprit 
essentiellement français eu européen et par­
fois — * plus malheureusement —  ils ont 
aussi pratiqué l’inverse. Mais jamais encore 
et nous le déplorons, tant au nom du cinéma 
qu’au nom de l ’imposante population indi­
gène et musulmane de nos possessions d ’ou­
tre-mer, qu’à celui encore de notre trésor na­
tional... jamais encore, disons-nous, un pro­
ducteur n’a entrepris de réaliser un grand 
film d ’atmosphère avec des acteurs du ter­
roir dans le cadre naturel de l’Algérie, du 
Maroc ou de la Syrie.

... E t c’est bien dommage.

L ’abcndance des matières nous oblige à re­
porter au prochain numéro les renseignements 
complémentaires que nous voulions donner à 
nos lecteurs sur le Ciné-Club des Amis de la 
Revue Je l'Ecran.

Disons seulement aujourd’hui que ceux de 
nos membres qi se sont fait inscrire pour la 
première visite de studio recevront bientôt leur 
convocation. Nous pourrons également annon­
cer dans notre prochain numéro la date et 
le programme de notre première séance ciné­
matographique qui aura lieu un dimanche ma­
tin dans une grande salle du centre, et pour 
laquelle, rappelons-le, nos membres auront en­
trée gratuite.

Pour nos amis de toute la zone libre qui 
nous écrivent pour nous demander de fonder 
une section dans leur ville, répétons que pour 
l’instant, nous ne pouvons accepter que des 
adhésions individuelles. Dès que le nombre 
d’adhérents dans une ville aura atteint un cer­
tain chiffre, nous pourrons envisager la créa­
tion d’une section locale. Pour aujourd’hui, 
par exemple, nous demanderons aux lecteurs 
de la Revue de l’Ecran à Nice, qui aime­
raient participer à l’activité d ’une section de 
notre Ciné-Club dans leur ville, de nous écrire 
en nous faisant connaître leur adresse, leur 
désir d ’adhérer, et aussi leurs suggestions.Paul S a f f a r .

iimiiiimimimtmiimiiuuimitiimiiiimitnitiiimiiiiiimimiumtmiiitmummmiiiitiiiuiiu ■iiiiiiiim iiiiM itiiittiiiiiiii

Dans cette scène 
de Mag-da, nous 
voyons Xarah Lean­
der et Heinrich 
George, l’artiste ai 
talent auquel nous 
consacrons une étu­
de en page i.
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UNE INTERVIEW MOUVEMENTÉE AVEC

RAY VENTURA
ET SES COLLÉGIENS '

Vous qui lirez cet- article paisible­
ment assis dams un bon fauteuil, fumant 
une cigarette ou buvant votre café, 
vous ne vous doutez certainement pas 
des mésaventures qui sont arrivées au 
pauvre auteur livré à cette bande do 
fous dangereux que Ton appelle Ray 
Ventura et ses collégiens.

Première mésaventure : les collégiens 
n'y sont pour rien, hâtons-nous de le 
dire. Un concierge rébarbatif (service - 
service" !) m'interdit l’entrée des artis­
tes. IRay Ventura arrive à temps pour 
mettre fin à cet incident et je pénètre 
à sa suite dans les coulisses. Dans sa 
loge où je l’ai suivi, tout en- passant son 
costume de scène, il bavarde un instant 
avec moi.

— Mes projets ? Je n’en ai pas beau­
coup. Nous continuons notre tournée 
en zone libre et ensuite nous irons sans 
doute en Espagne et au Portugal. Ce 
sont les seuls projets pour de moment. 
Je ne crois pas tourner de film bientôt, 
Les deux fiUms que nous avons tour­
nés jusqu'à présent : Fcux de Jole et 
Tourbillon de Paris étaient assez ori­
ginaux et n’ont pas déçu le public. Aussi 
je voudrais, si je . tourne à nouveau, 
avoir avant tout un bon scénario.

Ray Ventura est enfin habillé et nous 
descendons. Remue-ménage habituel. 
Les machinistes regardent l'intrus (c’est 
moi) d’un air curieux (pourquoi?) et 
rempli d’importance. Le spectacle a 
commencé. Ray Ventura dirige son or­
chestre avec sa maîtrise habituelle, du 
regard bien plus que du geste, trans. 
formant une mélodie en swing endia­
blé, puis en valse lente, la jouant à la 
manière chinoise puis à ia façon de 
1900.

Mais Jimmy Gaillard vient de s’éclip­
ser de la scène, après une danse à cla­
quettes qui ferait pâlir de jalousie Fred 
Astairo ¡lui-même. 1 disparaît dans les 
coulisses. Je 'ressens un froid soudain 
sur la nuque. Encore Jimmy ! Armé 
d’un revolver (presque une carabine par 
la dimension), coiffé d’un gigantesque 
sombrero (Stetson, m-ade in Hollywood, 
et ayant appartenu, paraît.H, au regretté 
Tom Mix), il commence autour de moi 
une sauvage danse du scalp coupée de 
claquettes, en me menaçant de son re­
volver puis, monté sur un cheval ima­
ginaire, bondit en scène en poussant 
de retentissants « Yipp... ie ! » Ouf, je

respire ! Pas longtemps. Un pertuba- 
t.eur vient d’être expulsé de la scène 
pour sa mauvaise tenue. C’est Coco As. 
lan. Il arive dans les coulisses se coiffe 
d'un haut-de.forme, après s’efire affu­
blé d’une- Longue ' barbe postiche et s’é­
crie soudain : « Un pardessus ! Vite, un 
pardessus ! » Il avise le mien suspendu 
dans un coin, s’en saisit : « Vous per­
mettez ? », sort mes gants d’une des 
poches, trouve une pipe dans l’autre et 
repart sur la scène. Voilà maintenant 
mon pardessus, mies gants et ma pipe 
devenus vedettes et affrontant les feux 
de la rampe !

Jimmy est revenu et veut à tout prix 
m’apprendre un pas de claquettes : 
« Mais, voyons, c’est très facile. Regar­
dez bien... » Essais infructueux.

C’est maintenant Vola, contrebasse de 
l’orchestre et virtuose de l’accordéon 
qui s’est mis dans l’idée de jouer au 
reporter et de m’interviewer. Pour un 
peu, il me proposerait de prendre sa 
place et son instrument.

Le chanteur Serge Reval fredonne un 
nouvel air qu’il doit créer tout à 
l’heure et Jacqueline Dumonceau, dont 
c’est bientôt He tour de monter en scè­
ne pour son numéro de claquettes avec 
Jimmy, a entrepris en attentant, une 
opération plus prosaïque : le tricotage 
d’un- pulil.over.

A l’entr’acte, Ray Ventura vient en­
core s’entretenir avec moi. Coco Asllan 
et Jimmy se mêlent à la -conversation 
(en se disputant encore, naturellement). 
Ah ! ces enfants! Ray Ventura, avec ses 
cheveux grisonnants, est Je plus tran­
quille. Il me parle des difficultés qu’il 
a eues pour reconstituer son orchestre.

— Au lendemain de l'armistice, dit. 
il, tous mtes collégiens étaient dispersés, 
certains prisonniers. J’ai pu tout de 
même reconstituer mon orchestre en y 
incorporant dè nouveaux musiciens, 
méridionaux pour la plupart. J’ai pu 
retrouver îrnes deux vedettes Coco et 
Jimmy. Celui-ci à Lyon où il a été pri­
sonnier 11 jours. Nous avons aussi une 
vedette féminine : la charmante Jac­
queline Dumonceau, femme du non 
moins charmant Coco Aslan (Coco s’in. 
cli.ne très bas).

Le chanteur Serge Reval, la contre­
basse Louis Vola -— un des plus an­
ciens collégiens de ¡l’orchestre — et

o

beaucoup d’autres que je voudrais vous 
citer si la place ne faisait défaut, com­
plètent cette troupe, qui remporte sur- 
toutes les scènes un succès triomphal.

J ’ai pris congé de Ray Ventura et de 
toute sa troupe. Mais, après toutes ces 
mésaventures, une nouvelle m’attend 
peut-être :. le rédacteur en chef lira 
mon « papier » avec une moue dédai­
gneuse, le roulera en boule et le jettera 
dans la corbeille à papier. Si vous lisez 
cette interview, c’est, que le Dieu des 
journalistes, enfin clément, m’aura épar­
gné cette dernière "épreuve.

Maurice Do mat.

Lecteurs !

Faites confiance à 
nos Annonceurs.

Ce sont des Amis 
du Cinéma !
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ÉVOLUTION DE L'HUMOUR
AMÉRICAIN

L'EXEMPLE DE "DIVORCÉ MALGRÉ LUI "

Depuis les comédies qui en ont fait le suc­
cès mondial (New-York-Miami en est le type 
et le point de départ), le cinéma américain, 
tout en gardant la formule, la modifie cons­
tamment; c’est parfois un glissement insensi­
ble, parfois aussi un déclalage brusque. Di­
vorcé malgré lui représente précisément ce sta­
de d ’évolution et c’est d ’autant plus flagrant 
qu’il reprend dans les grandes lignes un thème 
déjà traité, celui de Celle sacrée vérité. « Une 
jeune fille fiancée avec un brave jeune bour­
geois lourdaud rencontre son prince charmant 
sous la forme d ’un prestidigitateur à la mode, 
« the great Arturo ». Déclaration —  car il 
y eut illico coup de fcudre, sur la scène, en 
pleine représentation —  mariage, amour, 
amour encore... mais amour volage. Anita a 
beau être indulgente, elle a beau devenir la 
propre partenaire de son mari, apparaître dans 
une cornue, disparaître au cours d ’un drame 
d’escamotage oriental, elle a beau admettre 
en souriant les collections de rouge à lèvre sur 
les cols du trop séduisant Arturo, tout devient 
trop difficile le jour où le sorcier charmant, 
non content d ’être inconstant, devient encore 
téméraire. N ’imagine-t-il pas, moitié entraîné 
par son bluff, moitié pour sauver sa publicité, 
de faire une descente en parachute dans des 
conditions particulièrement dangereuses. Cela 
réussit à un tel point qu’il réédite fréquemment 
ces sortes d ’exhibitions et va signer dans cet 
ordre d ’idées un contrat important. Anita, 
tendre petite bourgeoise qui, en secret, vendait 
ses bijoux pour construire le cottage discret 
qui cacherait leur amour, ne peut résister à 
cette déception. Elle fait choisir à  Arturo : 
Elle ou cette trop longue tournée. Lui, ne 
prend pas l’ultimatum très au sérieux, il ne 
résilie pas ie sompteux engagement et, un soir, 
Anita escamotée comme chaque soir au cours 
du numéro*, ne réapparaît pas à l’issue de la 
représentation,; elle est partie, elle est partie 
jusqu’à Reno pour divorcer, et sur le paque­
bot convolera avec le lourdaud de naguère.

GAINES - CORSETS 
SOUTIEN - GORGE

CEINTURES MEDICALES
" S U L V A "
Modèles de Paris

Luce FOURNEAU 
38 ,  ru e  Sain t -Ferréo!
-----  1er étage -----
Télépn. Dragon 01-76 
M A R S E I L L E

L O R E T T A  Y O U N G  
qui fait, dans Divorcé malgré lui, une nou­
velle création tout de grâce et de douceur.

Arturo ne prend pas ça du bon côté, il se met 
à travailler n ’importe comment, sa> réputation 
dégringole rapidement, jusqu’au jour où il re­
trouve Anita et son mari au cours d ’une soirée 
mondaine. C ’est une succession de situations 
désopilantes ou finement mélancoliques qui 
n’aboutissent qu’à rendre provisoirement im­
potent —  suite d ’une séance de jiu-jitsu, le 
nouveau mari et très malheureux les deux ex- 
époux.

I! faudra une nouvelle et particulièrement 
dramatique descente en parachute pour que se 
reforme le couple, qui ira enfin se réfugier 
dans le petit cottage.

Sur ce thème, Tay Garnett a brcdé tout 
en finesse et c’est dans cette compréhension 
que se marque l’évolution ; il y a tout d’abord 
le choix de la vedette. Ce n’est pas par hasard 
que de film en film David Niven comme Ja ­
mes Stewart prend la place qu’occupaient des 
Clark Gable ou des Cary Grant. C ’est l ’élé­
gance désinvolte qui se substitue au ben gar- 
çonnisme costaud ; le flegme à la fantaisie dé­
bridée. David Niven est une quintessence de 
cet humour que l’on dit britannique, où tout

est indiqué, comique ou sentiment, et rien n’est 
jamais appuyé. Il est plus « à froid » en­
core que William Powell ; la vie autour de 
lui est compliquée, abasourdissante, le gentle­
man l’aborde poliment, les gants à la main, 
désinvolte; le gentleman fait sortir une fem­
me d ’une cornue; le gentleman en redingote 
saute d ’un avion et se précipite dans le vide 
sans en avoir la moindre envie; sort des lapins 
de l’habit le plus impeccable, et quand, en 
scèpe, découragé, il rate tous ses tcurs, c’est 
avec une distinction discrète qui n’en est que 
plus émouvante. Hugh Herbert est sa digne 
réplique, caricature ahurie du gentleman dont 
il est à la fois le valet et le manager. Presti­
digitateur amateur qui rate tous ses tours; 
doux, timide, hilare, Hugh Herbert, vieux 
comédien réjouissant est une étoile de la forme 
nouvelle du cinéma américain.

Quant à Loretta Young, elle reprend un 
rôle très proche de celui de J ’ai deux maris : 
elle n’a pas à évoluer ; il faut qu’elle soit 
douce et adorable, tentante comme un fruit. 
délicat, joue comme un visage d ’Ingres. Elle 
est tout cek comme elle le fut toujours. C. 
Aubrey Smith, le grand-père, pasteur qui 
donne aux enfants des leçons de boxe, Zazu 
Pitts éternellement tombée des nuages, comé­
diens de toujours, forment le lien entre les 
deux genres ; la tradition et la continuité de 
Ta comédie qui, en se perfectionnant ne se re­
nie pas.

II faut conseiller Divorcé malgré lui à tous 
ceux qui parlent si volontiers de la stratifica­
tion du cinéma d ’outre-Atlantique. On ferait 
certes une curieuse étude psychologique de ce 
rythme comique qui se transforme, mais en 
réalité on fait déjà beaucoup trop d ’études 
psychologiques autour de l’écran, tellement 
que l’on en oublie parfois le sens réel. Passer 
des heures agréables. Il n’y a  que cela de 
vrai.

R. iM. A.

.0

llené S„ <1 St-Uippolyte du 
fort. — Charles Trénel sappe'le 
Charles Trénct. Sa famille est ori­
ginaire de .I.yon. Viviane Ro­
mance et Georges Flamant tour­
nent actuellement aux Studios de 
la Vlctorlne, à Nice.

Etienne G.t â La Barrasse. — 
Vous êtes beaucoup trop gour­
mand pour une fols, mais nous 
allons tout de même vous donner 
satisfaction. Réla-Calre est marié 
avec Simone nret, Elvire Pcpesco 
est divorcée d'avec Louis Verncull. 
Claude Dauphin est le frère de 
Jaboune. qui s'appelle en .îéallté 
Jean N'ohaln. Viviane Romance 
a un enfant.

G. F., à CMtcaurenard. — Vo­
ire projet nous semble irréalisa­
ble, d’autant plus que Louis m u­
ret se trouve actuellement a Pa­
ris.

A. s. Montpelliert Jean G. Mar­
monne, G. M. Lyon, etc. — Nous 
avons donné dans nos précédents 
numéros toutes les les précisions 
que vous nous demandez sur no­
tre Ciné-Club, et nous continue­
rons à parler de scs huis et d; 
ses activités dans une rubr que 
spéciale qui paraîtra régulière­

ment dans chaque numéro. Les 
abonnements même partiels de 3 
ou G mois donnent droit à la co­
tisation réduite de 5 rrancs, mais 
naturellement seulement irendant 
la durée de J’abonnem-nl. En ce 
qui concerne les sections éven­
tuelles du CL b dans d'autres 
ville que Marseille, nous ne rece­
vons pour l’instant que des adhé­
sions Individuelles, mais nous 
serons sans doute amenés A envi­
sager Ja création de sections dés 
que nous aurons un certain nom­
bre d’adhérents dans notre ville. 
A nos amis donc, qui voudraient 
avoir une section du Club chez 
eux, de Taire le nécessaire pour 
qu’lis soient nombreux.

TIMBRES-POSTE achète col-
lertlons vieilles letires. an
comptant. Paye très haut
prix. Rostan. 6 
Neuve, Marseille.

quai Rive-

R. St Joseph, Marseitlc. — La 
visite des studios n’est pas orga­
nisée pour les lecteurs de la Re­
vue en général, mais seulement 
pour ceux d'entre eux qui Tont 
partie de notre Ciné-Club. Il 
Taudrait doc que vous nous fas­
siez parvenir votre adhésion pour

que nous puissions vous inscri­
re pour une visite de studio.

P. S., Alger. — Merci pour votre 
aimable lettre. Inutile do nous 
envoyer une photo. Charles Va- 
nel a bien habité h Saint-Tropez, 
mais comme les artistes sont 
souvent en déplacement, il vaut 
mieux nous adresser les lettres 
pour que nous les Tassions sui­
vre. En ce qui concerne Tyrone 
Power, vous aurez bientôt en­
tière satisfaction, car nous allons 
lui consacrer une étude détaillée 
qui comportera la liste complète 
de ses films.

Thierry S., à Marseille. — En 
ce moment Renée Saint-Cyr est 
i  Paris; on parle de son retour 
prochain en zone libre pour y 
jouer dans un nouveau film de 
Marc Allégret. Germaine Dermoz 
joue Frénésie au Théâtre Charles 
de Rochefort a Paris. Jean Gal- 
land a été nommé membre de la 
Commission Professionnelle du Ci­
néma. Il recrute en ce moment 
des artistes français parlant cou­
ramment l’allemand. Pot-ert Viia- 
lin est reparti pour Parie.

— M. PetTaugt, Pédicure Diplô­
mé de Paris, ancien, Rntns JTa*- 
tellane. a l’avantage de vous an 
nnnrer one son Cabinet est 
transféré Rue du Village, I. et 
que vous y motiverez totilours le* 
«oins les plus dévoués. (Télé­
phone D. 11-08).

L. G., à Châteauroux, — Vous 
nous calomniez en supposant que 
nous n’encourageons que les jeunes 
qui nous entourent ; mais pour 
aider tous ceux qui le méritent 11 
Taudrait d’abord qu’ils se Tassent 
connaître à nous. Nous sommes 
toujours heureux d'aider, do gui­
der dans la mesure de nos moyens 
les jeunes qui ont * quelque cho­
se dans le ventre »; a condition 
toutefois qu’ils e croient pas à la

NOTE DE LA. REDACTION

C'est par suite d'une erreur que 
notre numéro du 9 janvier por­
tait Je numéro 362 B au lieu de 
363 B. Ce sont nos deux éditions 
(corporative et générale) qui nous 
obligent à un double numérotage; 
aussi nous prions nos lecteurs, 
lorsqu’ils complètent leur collec­
tion, de bien vouloir tenir comp­
te de la date de parution des 
numéros.

lolerle cinématographique » cela 
ne leur apporterait que déboires. 
L’entrain, l’idéal, l’enthousiasme, 
l'espoir, c’est merveilleux et In­
dispensable. ce sont les meilleurs 
éléments de base pour se préparer 
à travailler dur; le cinéma, c’est un 
métier; un métier pou.r lequel 11 
Taut faire beaucoup et qu’il faut 
aimer plus que soi-même.

Michèle ù St-Clurmond. — Nous 
vous envoyons le numéro qui vous 
Intéresse. Pourquoi diable voulez- 
vous que vos vedettes préférées 
aient toutes convolé avec leur par­
tenaire. René Dary a une remme 
adorable — et 11 l’adore —; nous 
vous raconterons un Jour ses 
confidences. Mais ce n’est pas 
Katia I.owa qui rut une fois sa 
partenaire è l’écran, dans Le 
Révolté et une rois à la scène, 
dans une opérette L’Escole du 
Bonheur qui passe en ce momént 
en tournées dans les villes de ta 
zone libre. Quant à Lysiane Rcy. 
c’est pour Albert Préjean une 
excellente copine, ils se sont ren­
contrés à Marseille au mois d’août 
1910, mais elle n’est pas s» 
femme. En ce qui concerne les 
photos de vedettes, nous voua 
annoncerons bientôt une nouvel!* 
il ce sujet.

MOT S  C R O I S É S
PROBLÈME N° 6,

1 2 3 4  5 6 7 8 9  10

HORIZONTALEMENT
1) Une certaine demoiselle Gustafson.
2) Fais-Je, et le ciel en fora autant pour 

toi. — cette héroïne des films de Max Fleis- 
cher semble avoir aujourd’hui abandonné le 
cinéma.

3) Il fut

par C. SPIRINE

américains du muet, notamment dans presque 
tous les films de Cécll B. de Mille, et la llevue 
de l’Ecran a pu annoncer, dans son numéro 
de Noël, son retour au parlant.

•S) Dans Jes films où il est question des ba­
tailles de Napoléon. — Fin d'un verbe chaud.

0) Espérons qu'aucun producteur ne filera 
plus en la niellant sous la porte. — Lui aussi 
rut vedette d’un film, du moins dans les verts 
pâturages.

6) Monsieur Tout-le-Monde. — Dans les 
films d’étudiants. — Désignation d’un parche­
min scolaire qui n’est heureusement pas exi­
gé des vedettes.

7) Elément Important du décor dans les 
films qui se passent dans un port de mer. — 
Chaîne montagneuse d’Afrique du Nord.

8) Vedette de dessin animé dont les auto­
mobilistes se plaignent parce qu’elle envahit 
les routes, et les metteurs en scène, cavaliè­
rement, parce qu’elle envahit les studios. 
— Celle vers l’or nous valut de beaux films.

9) Mettez devant un petit mot qu’on sert ù 
tous les champions, et vous aurez le nom 
d’une blonde vedette que vous verrez dans le 
Grand Elan. — Marlène Dlétrlch, à condition 
d’y ajouter une certaine couleur.

10) Dans le titre d’un des plus beaux films 
de Chariot. — Los Illusions des figurants le 
sont, quand ils ont vainement piétiné à la 
porte des studios.

VERTICALEMENT
1) Dire qu’on a traité d’extravagant ce grand 

acteur américain qui doit sa popularité à son 
jeu simple et sincère.

2) N’importe quel fleuve en Espagne, et une 
bien jolie Mexicaine. — Désigne phonétique­
ment une belle et douce étudiante en méde­
cine, qui avait les traits do Madeleine Re­
naud et Jean-Louis Barrault pour partenaire.

3) Prénom d’un des plus célèbres bagar­
reurs qui nous emballait dans les films de 
notre enfance. — 11 y en a neuf, mais le ci­
néma est arrivé trop lard pour réclamer la 
sienne.

i) Le Jour où le cinéma sera concurrencé 
par une vision de ce genre est peut-être
moins loin qu’on le croit. — Celle des frères 
Marx est bien photogénique.

5) On a tout dit sur celui de quarante. — Petit 
enrVbétemcnt qui peut devenir grand parce que. 
par définition, il est toujours Imprévu.

6) C’est bien le goût que vous laissent cer­
tains sujets trop rabachés.

7) Ville de Finlande. — Petit animal bien 
mignon, surtout s’il s’agit d’un ballet.

8) Charmant petit endroit sur Ja Côte, très 
fréquenté par les gens de cinéma.

9) Triste 'élément de premier plan dans les 
films de guerre. — Indispensable dans une 
salle de cinéma, à moins que le film ne soit 
vraiment un chef-d’œuvre.

10) La nuit que nous y avons passée avec 
les frères Marx était bien amusante. — Elles 
nous tissent de jolis rêves, et Georges Méllôs 
en faisait des films.

(Voir la solution du problème N» 5 en page 
10 ) .un des grands jeunes premiers



10

DEUX VISAGES ÉMOUVANTS

Viviane Romance et Mary-Lou, qui interprètent les rôles des deux sœurs, Clarisse 
et Mireille, dans la Vénus Aveugle, sont représentées ici dans une des scènes les plus 
pathétiques de celle tragédie moderne composée et réalisée par Abel Cance.

niiiiiiiiiiiiiiiiniiiunuuiiliiiiiiiiiiiuiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiuiiiiiiiiuiiiiiiiiniiitJiiiiiiimiiiiiiiiiiimiiiiniiiiniimtiiMiiuiiiiii itimitiiiiiimiiimiimiHiiMiintiniiiiiiiiiinintoiiiimuiHintiniinfii

U  IN P R O J E T
On annonce de Nice qu’un groupe d’artistes 

et de techlciens du cinéma désire créer une 
société ayant pour but de présenter aux spec­
tateurs des différentes villes de France des 
pièces de théâtre qui seraient ensuite, sur 
plébiscité ravorable du public, portées 4 l’écran 
pour êlre popularisées. L’idée de cette associa­
tion qui serait un genre de Comédie Française 
du Cinéma, est de p. Gelin-Nigel, auteur, ar­
tiste et imprésario qui a réuni autour de lui 
des artistes et techniciens éprouvés : Edmond 
Epardaud (directeur littéraire et chef du ser­

vice des scénarios), Paul CapellanJ (supervi­
seur pour la mise en scène théâtrale), Eugène 
Deslaw (conseiller technique), Léonce H. Burel 
prises de vues et laboratoires; D'Aubonne, 
décorateur; Tomatis, photographie, et Lucien 
Callamand,. directeur de la scène et du studio.

C’est M. Gelin Nlgel qui est directeur géné­
ral; M. Fred Poitevin est administrateur de 
la production. Des que ce projet se concréti­
sera, nous en reparlerons pour donner de 
nouveaux . détails.

C hez le s  A m ateu rs  
C in é a s te s  d e  P rovence
C'est dans une athmosphôre de parfaite ¡ini­

mité qu'a eu lieu la séance inaugurale du 
C.A.C.P. Vu les circonstances, il n’avait pas
été fait d’invitations ofllcielles.

Avant la séance de projection, Jean Alexis, 
président do l’association, exposa en quelques 
mots les buts du Club et lit ressortir les nom­
breux avantages que celui-ci offre aux cinéas­
tes amateurs. L’un des plus importants à 
l’heure présente est la possibilité de dévelop­
per les nims en panne depuis plusieurs mois, 
le laboratoire étant équipé pour le traitement 
en noir de .tous les formats substandard.

Ensuite, les opérateurs prirent leurs places 
dans la cabine dont l’installation à allure pro­
fessionnelle a fait l’admiration de tous, et la 
séance commença par la projection en 8 m/m 
de Mers, vents, nuages, de M, Steimetz. En 
9,5 m /m Le petit Port, de M. Bar; puis en 
16 m /m  Sur les Berges de l’Hudson, un scé­
nario de M. Bicciotti; Face au Mont Blanc, un 
documentaire de M. Aillaud et pour Unir la pre­
mière partie, un reportage sur Je voyage du 
Maréchal Pétain â Marseille, tourné et déve­
loppé par les membres du Club.

En deuxième partie, après les Actualités (te 
Neige à Marseille) nous eûmes l’étonnanto sur­
prise do voir sur l’écran quelques scènes de 
l’inauguration du Club, scènes tournées â peine 
une heure plus tôt; c’est un record à l’actif 
des Laboratoires qui parait bien difficile à 
battre. Nous pûmes admirer ensuite La Franche- 
Comté pittoresque de MM. Chabert et Serrallller; 
Venise du Docteur vigne; La Truite, Illustra­
tion en couleurs sur la musique de Schubert 
de M. Serrallller; Gardhaia, documentaire en 
couleurs de M. Boccara; les Santons de Proven­
ce frise animée en couleurs de M. Chabert et 
Elle Lisait Marie-Claire, fantaisie synchronisée 
en couleurs de MM. Chabert et Serrallller.

Les applaudissements démontrèrent tout 
¡’intérêt que prirent les spectateurs à la pré­
sentation de ces films, dont la projection et la 
sonorisation étalent en tous points parfaites:

L. B.

Solution du Problème n° 5.
HORIZONTALEMENT. — i. Baisers. — 2. 

Ame. — 3. Karloff. — i , Ich. - TL (Tite-Llvc, 
Marcel Tliil, Georges ThU, Guillaume TeJI). — 
5. Vrac. - Pies. — 6. Rin (Rin-tin-tin). —
Raft. — 7. EM (Emile Jannings - Marlène
Diètrlcb). - Tir - SI. — 8. Serge. — 9. — Sa 
- Saoul.

VERTICALEMENT. — i. Livres. — 2. Cri­
mes. —- 3. Khan. - Ra. — i .  Aga - TC. (Théo- 
dora-Garbo). — 5. RJ - Ries (Rides). — 6. Sa! - 
Par. — 7. Emotif - No. — 8. Reflets. — 8, Re­
nds. — 9. H).
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UN CONTE DE
LA MÈRE L’OIE

Connaître ses Classiques.
C’est une blonde chanteuse 

qu'on a 'applaudie sur toutes les 
scènes de I rance, avec sa li­
gnasse au vent et sa voix un 
peu criarde de gavroebe parisien 
peut-être aurait-elle moins de 
succès si en l’obligeait — un 
peu tard, il est vrai — â retour­
ner à l'école, devant un maglsler 
sévère qui lui poserait quolques 
questions sur les anciens grecs 
ei latins. Jugez-en plutôt vous- 
mêmes.

Elle soldait un soir de l'Aleliqr 
de Dullin où elle avait vu Plulus. 
el elle n’en revenait pas d’admi­
ration pour la pièce (ce qui prou­
ve, entre parenihèses, qu’à dé­
faut de lettres, elle a du goût) :

— Ce Slopbane, tout de mê­
me... répétait-elle, ce Stéphane, 
quel grand bonhomme !

— Aristophane... corrigea quel­
qu’un, c’est Aristophane qu'il 
s'appelle l’auteur.

Mais notre blonde gavroche se 
tâcha tout rougo ::

— Ben quoi, Ilarry Stéphane, 
Harry Stéphane... On ne dil pas 
loujours Harry Baur, Hapry 
Baur I...

Allons, un bon jiolnt quand 
même de

la mère t'oie.

O N  A N N O N C E

— L’Escale du Bonheur, la revue 
montée par Albert Préjean et 
René Dary, partira en tournée eu 
Afrique du ' Nord à la lin du mois 
de Janvier. Mats Albert Préjean 
c Katla t.owa ne seraient pas du 
voyage.
— Jean de Lélraz, auteur d'innoni- 

Brabtes vaudevilles au théâtre 
comme au cinéma, vient de ter­
miner à Nice une pièce d”actua- 
Rtê : On demande un ménage.

— Jean Gabin partirait pro­
chainement pour Hollywood, oü 
u tournerait un film pour la 
">étro-Goldwyn-Mayea\ Mais il se- 
ralt dc retour en France dès oc- 
wl)re prochain.

P S Y C H A N A L Y S E
TROUBLES n e r v e u x

CONSULTATIONS :
Lundi, Mercredi, Vendredi, 

4e H à 17 heures

Professeur BERKLEY
4, Rue Elzéar Rougier 

(Chemin de Moniollvet)

— Jean-Paul l’aulin se prépare 
à tourner un BJm dont l’action se 
déroule dans les milieux du 
sport..

— Joséphine Baker devait Jouer 
le rôle d’Antinéa dans une adap­
tation radiophonique de L’Allan- 
tic de Pierre Benoit mais au der­
nier instant la Vénus des Tropi­
ques s’est embarquée pour le 
Brésil. C’est Suzy Prlm qui la 
remplace aux côtés du capitaine 
Morhange (Charles Vanel), de St- 
Avit (Claude Dauphin) ei du 
Touareg (Chukry-Bey).

— Faites surveiller vps Locaux 
Usines. Villas. Magasins, et assu­
rez-vous contre le Vol.

CONSORTIUM MEDITERRANEE'' 
de SURVEILLANCE el de GARANTIE 
'14. Rue Stanislas Torrents. Mar­
seille. — Tël.: D. 75-44. Agence à 
Aix-en-Provence.

— Pierre Biljon va réaliser un 
film d’après un scénario de Jac­
ques Prévert tiré d’une ènouvelle 
de Pierre Galante. C”est Tino 
Rossi qui en sera le protagonls- 
te. Michel Simon sera peut-être 
son partenaire.

— Raimu a Quitté Marseille, 
pour se rendre à Paris oû 11 a 
l’Intention de régler des affaires 
personnelles et surtout signer un 
contrat avec la société Continen­
tal Film.

— Les gens soucieux de leur 
santé et de leur développement 
physique vont faire de L’Exerci­
ce et de la Culture Physique chez 
le Matlrp Couthfer, diplôme de 
l’Ecole de Joinville. 8. rue de la 
Tour, à Marseille.

— La Fille du Puisatier et 
L’Empreinte remportent en ce mo­
ment un grand succès en Suisse. 
D’autre pari, voici comment la Ga­
zette de Lauznnne parle des ac­
tualités françaises présentées sur 
les écrans suisses; ,< Le Journal 
filmé de France Inslsle sur la note 
Empire. Il contient de blanches "t 
lumineuses visions du Levant, une 
partie des photos étant prises en 
avion sur Damas, Alep cl Palmy- 
re. »

— Pierre Blancbar a quitté Pa­
ris. Il vient d’arriver à Cannes.

Une tasse ‘ SAMCAOUA'
à v o t re  rév**-l v ous  s t im u le ra  

Torréfaction St-Just
D é p ô t  25, Q u a i  d e s  B^lo^s  D 7 5 - 9 9

D  B A  B  E  T  E
GUERISON ASSUREE 

par les Cachets CABAGNO 
Prix: 25 ir. - Pli. BEAUCHAMP 
5, Cours St-Louis - MARSEILLE

— Gina Manès se trouve à Pa­
ris. Elle est une des vedeites de 
la revue do Marc Blanquel Jouée 
au Théâtre de l'Etoile.

— Philippe Hersent et sa fem­
me Simone Marcull sont actuelle­
ment en Dordogne où ils se sont 
i éfuglés. Ils voudraient reprendre 
une part active à la vie du ciné­
ma ou du théâtre. On peut leur 
écrire à l’adresse suivante : 19, 
Avenue Bertrand de Born, Pêrl- 
gueux (Dordogne).

— H paraît que Jean-Louis 
Parrault qui Joue actuellement 
à Ja Comédie Française va oble- 
nir un congé pour venir incar­
ner Roméo aux studios de la Ra­
diodiffusion Nationale à Marseille, 
il est question de Danielle Dar- 
rieux pour le rôle de Juliette.

— Nous aehelons toutes le« ma­
chines à écrite et à calculer P"”- 
tables on de bureau. Ch. Dor, 
46. rue Orignan. Tél. D. 56-89.

— M. André Hunbelle, le nou­
veau producteur, à J’intenUon de 
tourner un Cavalcade français d’a­
près un scénario de André Boll 
et Georges Rotvand, auteur de Cu­
rieuse Epoque qui a servi de point 
de départ pour le scénario de 
La Grande erreur (litre provisoi­
re). Pour les rôles symboliques 
de celle production retraçant l’his­
toire de la France depuis 1918 
jusqu’aujourd'huhi. Gabv Morlay 
Arletly. Micheline Presles, Rai­
mu, Alerme et Claude Dauphin 
ont été pressentis.

— S: Vil al Geymond lit 
noire Revue, il est instam­
ment prié de nous commu. 
niquer son adresse actuelle. 
C’est urgent !

— Viviane Romance, dont on a 
déjà annoncé les prochains dé­
buts à la scène, débuterait égale­
ment bientôt à la radio. Et cc 
serait dans Sapho, apanage jus­
qu’ici, et depuis plusieurs géné­
rations même, de Cécile Sorel...

— Laquelle Cécile Sorel, qui 
semble décidée .à faire proiller le 
cinéma de son Jeune ënlhouslas- 
me, jouerait dans le prochain 
nim d’Yves Mirande, dont le pre­
mier coup de manivelle Sera 
donné ces jours-cl aux studios 
Pagnol.

clinique ' aussenac
Maladie des organes 

géni taux-urinaires 
7, Place SaitV-Ferréol 

MARSEILLE

EPLUCHURES
Quelqu'un dont ont dit du 

bien.

Saitl-on que trois personnalités 
du cinéma français doivent leurs 
débuts et leur succès à un mô­
me homme peu connu, et qu’ils 
sé plaisent à le reconnaître ?

Jean Gabin, en effet, n ’omet 
jamais de rappeler que c’est 
grâce à M. Geoffroy, ancien di­
recteur de production des films 
« Osso », qu’il a pu débuter à 
l’écran dans Paris-Béguin. For- 
nandel, de son côté, lui est re- 
conalssant de lui avoir facilité 
ses premiers tours de chants au' 
Concert Mayol. J.-P. Paulin, en­
fin, le réalisateur de La Nuit 
Merveilleuse, a pu tourner grâce 
à M. Geoffroy ses trois premiers 
Illms : La Femme Nue, l'Abbé 
Constantin, Pas besoin d'argent.

Il est sans doute excusable d'è- 
ire Indiscret, quand c’esi pour 
dire du bien d’un absent.

*

UNE AM BIAN CE
Dans la rubrique « Reflets de 

l’Heure » du Petit Marseillais, 
nous avons trouvé ces quelques 
lignes :

« Le hasard de la promenade 
et je ne sais quelle mélancolique 
attirance du passé, m’ont poussé 
à entrer dans ce cinéma ' du 
Vieux-Port oü l’afliche porte l’ap­
pel des aventures des héros du 
Texas...

« Le public est bruyant mais 
tellement sincère ! Il siflle les 
traîtres. Il applaudit au triomphe 
du bien. Lorsqu’un coup se tra­
me dans l’ombre ou qu’un poi­
gnard se lève dans le dos d’un 
héros, il crie, il donne l’alerte ; 
en vain d’ailleurs, car le héros 
est sourd s’il est parlant.

La bônne, l’excellente soirée. 
J'ai vu des comiques qui sé lan­
cent à la tète des tartes à la 
crème. Ce soin des plaisanteries 
qui n’ont plus cours. Le bien est 
toujours récompensé et les vrais 
amis reconnus. Ce sont des coups 
anachroniques de la justice.

« On se hâte de rentrer chez 
sol, enveloppé de rêve, comme si 
l'on avait peur de prendre con­
tact avec la réalité.

COURS DE COUPE 
ET DE COUTURE

Ecole Bonniol- Gassier
27T* ANNÉE
8 , Rue d ’A reo le
p r ¿ s  lo B n q u e  d e  F ran ce  
M A R S h I I L E

G e o rg e s  GOIFFON e t WARET
51, Rue Grignon, MARSEILLE — Tél. D 27 28 e t 38 26
Toutes TRA N SA rxtQ NS COMMERCIALES et IMMOBILIÈRES
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A L C A Z A R , 42, cours Belsunce. -—. Program m e non communiqwé.
A LH A M B R A , S t-H enri. —  Le plus beau gosse de France, La  C itadelle  
/4LH A M BR A , S te-M arguerlte . —  Nuits üe Princes, La  guerre des tax is . 
A R T IS T IC A , L'Estaque-G are . —  To ura , déesse de la Jung le , L'Hom m e à  l'Héliotrope 
A R T IS T IC , 12, bd Jard in-Zoologique. —  Joueur d tch ecs . Cheva lier du Far-W est. 
BO M PA RD , 1, boul. Thom as. —  Paris-N ew -York.
CAMERA. —  112,  La C an e b iè re .  —  La D an s eu s e  rouge .
C A N ET , r. Berthe. —  Folle confession, Le  général est mort à l'aube.
CAPITOLE, 134, La C an e b iè re .  —  Fermé.
C A SIN O , M azargues. —  Programme non communiqué.
C A SIN O , S t-H enri. —  Programme non communiqué.
C A SIN O , S t-Lou is. —  Route enchantée , Usine à  scandoles.
C A SIN O , St-Lbup. —  L'or de C ristoba l, Jim  la Jungle .
CENTRAL, 90, r. d 'A u b a g n c . —  Le d e rn ie r  des  M o h ica n s ,  Les a v e n tu r e s  Tom Sawyer .
C H A T ELE T , 3, avenue C an tin i. — < Le grand re fra in , Course de Broadway B ill. 
C ESA R , 4, p l. C aste llane . —  Stan ley et Livingstone, Ch. Chan aux Je u x  Olympiques. 
C H A V E , 21 , boul. Chave. —  La  Fille  du Nord, R ivau x .
C IN E A C , P. M arse illa is , 74, La  Canebière. —  L'im possib le M. Bébé, A ctu a lité s . 
C IN E A C , P. P rov., c . Belsunce. —  La  chasse du com te Z a ro ff , M arse ille  mes amours. 
CINEVOG, 36 , La C an e b iè re .  —  T o u t e  la ville d a n s e .  Les p o u p ée s  du  d ia b le .  
C IN E V O X , boul. N otre-Dam e. —  Le joueur, Coups durs.
CLUB, 112,  La C an e b iè re .  —  N u i t s  d 'A n d a lo u s ie ,  B u rea u  des  Epaves.
CO M Œ D IA , 60 , r. de Rome. —  G igo lçtte .
COSMOS, L 'Estaque . —  M. Bégonia.
ECRAN, La C an e b iè re .  —  Le r o m a n  d 'u n  t r i ch eu r ,  H a u t e  Ecole.
ELDO , 24, pl. C aste llane . —  Chasseur de chez M axim 's , Ce soir 11 heures. 
E T O ILE , 21 , boul. Dugomm ier. —  Broadway M elody, Fam ille  H ardy en vacances. 
F A M IL IA L , 46, chem in de la M adrague. —  Programme non communiqué.
FLOREAL, S t - Ju l ie n .  — Cav . d e  l ' o u es t ,  J e  suis un cr imine l,  M. M o to  c o u r t  sa  c h a n c e  
FLO REO R, S t-P ierre . —  La  souris bleue, La  vo ix  du cœur.
G LO R IA , 46 , qu. du Port. —  Naples au baiser de feu . Revanche de T a rza n . 
G Y P T IS , Be lle-de-M ai. —  Clodoche, Les deux révoltés.
ID EA L , 335 , r. Lyon. —  Derrière les grands murs
H O LLYW O O D , 38, r. St-Ferréol. —  V ie  parisienne, Joyeuse suicidée.
IM P E R IA , V ie ille-C hape lle . —  La  mousson, L'audacieuse .
IM P E R IA L , rue d'Endoume. —  Fermé.
LACYDON, 12, qu .  d u  Port.  —  Délicieuse , La F em m e a u  d io m a a n t .
LEN C H E , 4 , pl. de Lenche. —  Program m e non communiqué.
L ID O , M ontolivet. —  N ostalgie.
L ID O , S t-A n to ine . —  Programme non communiqué.
LU X , 24, boul. d 'A rras . —  A  bout portant.
MADELEINE, 36 ,  av . M a r é c h a l - F o c h .  —  C ' é t a i t  p o u r  rire , M !1' e t  son b ébé .
M A G IC , S t-Ju s t . —  Je  suis un crim inel, Ile  des Angoisses, Q uatre de l'In firm erie . 
MAJESTIC,  53, ru e  S a in t -F e r réo l .  —  Divorcé  m a lg r é  lui.
M A S S IL IA , 20 , r. Ca isserie . —  Program m e non communiqué.
M O DERN , La  Pomme. —  Dram e à  Shanghaï, V a lse  éternelle.
M ODERN , Plan-de-Cuques. —  Program m e non communiqué.
M O N D A IN , 166, boul. Chave. —  Programme non communiqué.
M O N D IA L , 150, ch . C h artreu x . — Le chanteur inconnu, 8 ' fem m e de Barbe-B leue. 
N ATIONAL, 2 3 1 ,  bd N a to n a l .  —  Pol ice Privée , Bulldog D ru m m o n d ,  La fille du Nord 
NOAILLES, 39 ,  rue  d e  I 'A rb re .  —  Pac i f ic  Express.
N O V ELTY , au Po rt.. —  Cet âge ing ra t, C h arre tte  fan tô m e, Douairière  et gangsters. 
ODDO, boul. Oddo. —  L'En tra îneuse , V is ite  nocturne.

^ LA ( L c# .T À V l 'b c *  A —  7 7  '" ^ u tne  eT ra c o le r , M eurtriers de la mer
P A R IS -C IN E , r. des 'v ig n es . °— ^ 'a m o ^ e n * 0! œ p a q e ^ ô  h e ^  C° que,uche de Paris
P H ^ 1 APcA L3A8CEL 0 ^ 0 ' V  C o n e b ^ r - T e ' ^ i e ^ ' p ^ s a t l e r  °  ,U 6r'
P L A ° z T CGb 3b8ôu1î a 0CdX b- CM - n L :  T l  “ *  ^
P R O V EN C E' 42radb o u rM c în r éCif p6 COrail' 3 Jeunes FiMes à P °9 e  
Q U A TRE SÉP TEM BR F îu  a c T " ,  Pr? 9ram m e n° "  communiqué.!£ !  Ä '  î » s  sssr ■ t“  * —•
REX  58' rue 'doVRomo n<T ~  n̂aces sur la v ille , Am anda.
R ^ V a , e ^ ^ a Ä ^ Ä NO- - '  GaanQn, * pl“ é
R ru| . S , -Ferreo'- —  Piè9 es, Les perles sang lantes
R ^ S N Ä e . 0 ^  lT  lum ièm  ver0tPe ° 'e' En i9m ati9ue  M ° F°-
RO YA l"' L ° u  c ?P e le tte  —  R iviè re  des hommes perdus.
SA|YtÎTL TH EO D O RF " 3  CaFe d e . Paris . Escadrille  du d iable .
ROXYT ' TB 2 E?u e  T ap is-V e rt . - T u ' ^ u r  ~  Pr0gram m e " ° "  communiqué.
F P I F N ^ n 6 « ^ '  A8 '- cours de Lorraine. _  L'accroche-cœ ur, Fausse monnaie 

p P '  S t-/Sndl;e- —  Programme non communiqué. monnaie.
ç T n n i r r 9i deJ a  Da,rse* —  La  Qrande farandole .
T i v n i  i ' I I 2' L°  .C' an e b , f r e - —  Le m y s tè r e  d e  la m a ison  N o rm a n ,  G o g n a n t  e t  placé
i i Y ? KL A 33V  ru,e- Y ,ncent- —  Le revolver justic ie r. 9 P
M U E T E S '  S t-Jerom e-Lo  Rose. —  Chien des B askerv ille , N u its de l'Arabie. 
v a m p a m  Uj  ' i6 J .A rd r®- —  Programme non communiqué.V A U B A N , r. de la Guadeloupe. —  Program m e non communiqué.

L Y O
A . B . C ., 14, r. Confort. —  M "c e t son bébé.
A R T IS T IC , 13, rue G entil. —  Program m e non communiqué. 
A LH A M B R R A , 21 , G rande-Rue G u illo tière . —  Le retour de Zorro. 
A T H EN EE , 6 , c . V itto n . —  Program m e non communiqué.
A S T O R IA , 69, c. V itto n . —  La  f ille  du bois m audit.
BELLEC O U R , 4 , pl. La  V iste . —  Des hommes sont nés. 
C H A N T E C LA IR , 134, boul. de la  Cro ix-Rousse. —  Gunga-D in . 
C O LISEE , 127, r. Boileau. —  Programme non communiqué. 
C IN EM O N D E, p lace du Pont. —  Programme non communiqué. 
ELDO RADO , 33, c. G am betta . —  Gunga Din
G LO R IA , 30, c . G am betta . —  Le fou des île s , La  Légion des Dam nés. 
G RO LEE, 6 , rue Grolée. —  S id i-Brah im .
M A JE S T IC , 77 , rue de la République. —  A u  serv ice de la  loi. 
M ODERN' 39, 98 , rue de l'H ôte l-de-V ille . —  La  f in  du jour. 
N O RM A N D Y, 6 , rue La fo n t. —  Programme non communiqué.
P A R IS , rue Thom assin . —  Ken tucky .
P A T H E-P A LA C E , 79 , r. République. —  Program m e non communiqué. 
R O Y A L , 20 , pl. Bellecour. —  Battem ent de cœ ur.
S C A LA , 23, rue Thom assin . —  La  brigade sauvage.
STU D IO -FO U R M I, 68 , rue. P .-C orne ille . —  Programme non communiqué. 
STU D IO  83 , 83, rue de la République. —  H urricane .
T IV O L I, 23, r. Ch ildebert. —  Retour C isco K id , M . Moto bas fonds, Panique Cirque.

EPILATION
par Electro Coagulation 

Rapide — DéfinitiveMmeOjDi i.Dep. du Dt Peytoureau 
IjIM-U 14, Rue Clapier N.03.36

CABINET JANIN et C10
Gaston JANIN, Directeur

Gradué en dro it - Expert fisca l 
Ventes et achats 

de Fonds de Commerce 
Immeubles - Villas - Propriétés 

Rédaction de tous actes 
Gérance d'immeubles 

Conseils juridiques 
Constitution de Sociétés 

1, rue de l'Académie, M ARSEILLE  
T é l. C . 58-65

PIANOS - HARMONIUMS
VENTES - REPARATIONS 

Crédit 12 mois 
Achat — Echange 

ATELIERS ORGANEX 
105 Rue Consolât - Marseille

CHIRURGIEN-DENTISTE
2, Rue de la 'Darse 

P rix  modérés 
Réparations en 3 heures 

Travaux Or, Acier, Vulcanite 
Assurances Sociales

ÉCHOS
— Jean Gabin, Charles Vunel et 

Micheline Presles seront sans 
doute les protagonistes d’un nou­
veau 111m tourné sur la Côte 
d’Azur d’après ùr. scénario d’Ed­
mond Epardaud.

— Louis Jouvet et Max Ophuls 
réalisent L'Ecole des Femmes 
de Molière, aux studios de Muen- 
chenstein, près de Bâle.

— On croit savoir que Danielle 
Darrleux retournera à Paris vers 
le 15 février pour y tourner un 
lllm de Henri Decoin. Après cela 
Danielle Darrieux reviendra en 
zone libre el partira pour l’Amé-

ATTENTION !
AVANT DE VENDRE

vos Bijoux, votre Argenterie, 
pièces argent démonétisées 

Brillants, voir :

47, Rue Desaix ang. Bd Strasbourg)
qui paye très cheret comptant

rique après avoir joué dans un 
lllm français.

— La Cité du cinéma â Cannes 
semble enfin se trouver sur une 
bonne vble.' Les réalisateurs 
Marcel L'Herbier et Marc Allé- 
gret ai-nsi que P,auteur Marcel 
Achard, ont été cltoisis par les 
directe"rs de la c fé  pour former 
l’état-major artistique.

— On prête à Marc Allégret le 
projet de réaliser Saltimbanque 
avec Kaiinu comme interprète 
principal.

— Wendy ililler, l’excellente in­
terprète du rélo de Miss Doolittle 
dans Pyqmalion de Bernard Shaw, 
connaît i  nouveau le succès dans 
une autre comédie de Shaw Major 
llarbara.

MARSEILLE MOBILIER
Les Meubles de qualité

L i t e r i e
Am eublem ent

Tapisserie
65, Rue d’Aubagne - MARSEILLE

CULTURE PHYSIQUE
DANS LE PLUS MODERNE

GYMNASE DE FRANCE
7, Rue Montevidéo, MARSEILLE 

Direction Francis BOUILLET
Tél. D. 05-36 _____

- LEÇONS -
Cours Commerciaux

pour tout Age 
LANGUES VIVANTES

tcoteHuHtfkaM
24, Rue Ad. Thier» - MARSEILLE

Tél. L. 52-47

La plus Im portant*  
O rganisation  Typographique 

du Sud-R'
m i s t r a l

Im prim eur à  CAVAILION
T é lé p h o n e  2 0 .  -

Le Gérant: A. d e  MaBINI- 

Im p r . Mistr a l  -  CavailloN.


